lETTB^E  DE  li]OnSElGKEFB^  LE 
Trînce  de  Condé. 


DECLARATION  ET  PRO- 
teftationdeMonfeigneurle  Prince 
de  Condé  : 

! ‘ 

Prejentie  au  R^. 

Enfembîe  les  lettres  par  luy  enuoyees  à fa  Majefté, 
àlaRoynefamere,&  à la  Cour  de 
' Pariement  de  Paris. 


SIRE. 

VoftreMa!c{léaoraapprîsparmaîcttrcdui7.  <3u  paffe,  les 
juftesraifons  qui  m’ont  concraiiît  de  luy  nommer  ceux  qui 
iontautheursiSicau  c des  maux  qui  trauaiUciAt  voltrc  Eftat, 
de iafupplicr,  comme  ie  lay  encor  très  humblement, de 
’^touloiraOant  ronpartemcucdojincr  vn  ordre  certain  & af- 
feuré  à Tes  Coalcils,pouruoirauxdelordres  qui  nous  ontcllé 
cydeuantrcprcfentcz,  tant  par  ks  rtmonftianccs  de  voitre 
CourdcPariemcnt.qucparlesrahicrs  des  Eftats  generaux, 
faire  punir  ceux  qui  le  trouueront  coulpabies,&  rendre  ia  iu- 
fticcdei’alîairinatcômis  cnlaperfonnc  du  ficur  de  Prouuiile 
Sergent  Maior  de  voftre  ville  d’Amiens,  & de  m’exen  cr  û 
iiirqucs  d ce  qu’il  ait  pieu  à vo  dre  Maiedé  pouruoir  à ces  cho- 
fcs,ienclapouuoisaccompagncren  Ton  voyage, à caufe  de 
fon  fubit  &;  précipité  partement  tVlais  d’autant , S i R E , que 
ceux  qui  ont  donné  à voftrc  Ma]cltëles  confeils  de  rompre 
la  conférence  Sc  négociation  de  MÔhcur  de  Villcroy,  qu’clk^ 
auoir  auparauant  trouuce  bonne,  & iugee  necelTaicc  pour 
ironrcmice^& quionctouiiours  pris  plaiur  de  rendre  toutes 
mcsâélîons  odicufcs  &iulpeétcs  à vodi:eM.aiellé,quoy  qu’il 


Sic  s'y  p-uifTe  remarquer  que  fidelité  & intégrité,  luy  pourront 


fur  ces  occurrence  deguifer  ce  qui  cil  de  mes  intentions,  ca^ 
îomnier  mes  aébions  àTendroit  de  voftrc  Maiefté , & refpan. 
#:  dre  leurs  calomnies  par  tout  voftre  Royaume,  melmes  par 

touteia  Chrcfticnt^.  i’ay  cftimé,  Sire,  dire  oblige  pour  i’in- 
terdlque  i’ay  de  garantir  mon  honneur  & m^  réputation. 


main,en  laquelle  icfuppdie  très- humblement  yollrc  Maiefté 
de  voir  par  Ion  œil  équitable  mes  aéiions  & deportements 
palTez, leurs  caufes  & leurs  effeâ:s,&les  mauuais&  pernicieux 
confeils  des  ennemis  de  voftre  Eftat,qui  en  csbi  aient  les  loix 
les  fondemcnSjpour  le  porter  à fa  ruine.  Voftre  Maiefté  y 
iccognoiftrama  patience  & mon  obeïfTancc,  leurs  iniuftes 
procedures,  & entreprifes  qu’ils  font  tous  les  iours  contre 
l’authorité  de  voftre  Maiefté, laquelle  ie  fupplie  aufti  tres- 
humblement  rrouucr  bon  que  i’enuoy c ladide  déclaration  à 
toutes  vos  Cours  de  Parlement,  & autres  corps  notables  de 
voftre  Royaume, & à tous  Princes  & Eftats  vos  alliez  & co- 
fédérez, à fin  que  chacun  puilfe  cognoiftre  à quoy  tendent 
mes  aélions, qui  n’ont  eu  & n’auront  iamais  autre  but  que  le 
but  que  le  bien  de  voftre  Eftat,  &la  conferuation  de  voftre 
Couronne. Et  lurcefte  véritable  proteftation  que  i’en  fay  à 
voftre  Maiefté, ic  prie  Dieu  qu’il  vous  afiifte  de  fen  Efprit, 
pour  manier  voftre  feeptre  en  paix  & tranquillité , vous  infpi- 
rerdebons  conleils,  vous  fufcircr  de  bons  & fidèles  Confcil- 
lers,vous  donner  force, prudence  ôc  courage  pour  compofer 
les  mauuaifes  humeurs  de  ce  Royaume, confolider  fes  playcs 
&deftourner  les  malheurs  qui  le  menacent,  &:  me  rende  Çi 
heureux  que  de  pouuoir  continuer  à rendre  toute  ma  vie  à 
V.  M.  ic  très- humble  feruicejà  quoy  iâ  nature  & mô  deuoir 
oblige, 


SIRE, 


Vofiretm -humble  ^ très  ohe'ijjant fubiefl  & 
feruïteur  Henm-Y  »e  BovRBon,. 


\ 


De  Coucy  le  9, 
Aoiift.  >615', 


é 


”?  *X  ^ ^ 


A LA  ROYNE. 

J^ADAME, 

Lâregencedie  céc  En:at,<ianslcbas  aagcdu  Roy  mon  fouue- 
rain  Seigneur,  vous  a confèrué,  & préparé  en  fuite  le  pouuoir 
dans  les  affaires, mais  les  Miniftres  abufans  de  voffre  bonté, 
innocente  du  mal, préféras  leurs  deffeins  particuliers  au  bien 
de  l’Ertat, ont  excité  vne  clameur  publicque,  qui  a ietté  deuat 
vos  yeux  les  remontrances  du  Parlement, ouyes,leués  & im- 
primées,& toutesfois  négligées  par  opiniâtreté,  par  defleins 
& fans  raifon.Les  cahiers  des  Etats  étouffés,  contre  la  rcigle 
ordinaire  qui  requiert  vérification  dans  les  Parleraens  , l’au- 
dace & la  témérité  daucuns  cîefdits  Minitics  coulpables  des 
defordres  de  l’EftaCjle  mal  croiffantm’ôt  fait  quitter  la  Cour 
vn  temps  pour  le  ditîmuler , cfpcrant  le  reftabliflement , fans 
me  plaindre, le  tefmoigaant  par  mes  mefeontentemens , fans 
en  cfmouuoir  la  France, laquelle  étant  en  péril , ma  nailfancc 
ma  fidelité  & mon  courage  m’obligent , pour  me  garentir  de 
blafmCjdc  vous  en  defcouurir  la  caufe , que  votre  Maieté 
feule  peut  arrêter,  & me  plaindre  de  quelques  lettres  cn- 
uoyccs  foubs  l’authorité  du  Roy,  dot  l’on  abufe  infolémenc 
par  toutes  les  villes  de  fon  Royaume, ports  defenfes  de  m’en, 
oüurir  les  portes,  ce  qui  ne  vient  que  de  ceux  qui  fc  fentenî: 
coulpables  des  maux  qui  ruinent  l’Etat,  & qui  excitent  la 
guerre , cfpcrâr  dans  la  cofufion  fc  garêtir  du  iute  chatimet 
ment  qu’ils  ont  mérité.  Mais  confiderez  s’il  vous, Madame, 
qu’il  net  pas  raifonnablc  que  pour  la  demande  que  ie  fay  de 
Icuriutification  oude  leur  condemnation,  toute  la  France 
foit  portée  à fa  ruine  ineuitable.  Votre  Maieté  peut  empef- 
cher  ce  malheur, faifanr  qu’ils  foient  remis  à la  lutice.  Et  lors 
ie  ne  manqueray  de  fuiurc  le  R oy  par  tout  où  il  luy  plaira  m e 
commander.  Mais  cependant  cette  aélion  comblera  votre 
vie  & votre  aage  de  benediélions.  Prenés  donc  de  bons' 
confeils, Madame,  quittés  ceux  dupfefent,  puis  que  par  l’e- 
uenement ils  fe  font  trouués  pernicieux:  contentés  vous  des. 
vôtres, & de  ceux  que  votre  bon  naturel  vous  fournir, chaf- 
fés  tous  ces  Mini  très  coulpables, & indignes  des  charges  pu- 
bliques,croyés  celuy  qui  par  nature,  par  affeélion  fiepardeb- 


uoir  a mtercft  à la  confcmatîon  du  Roy,  â la  voHirc , & à celle 
del’EftâC.  Etlcrerredcnefe  pouüant  trouucr  par  irres  tres- 
humbles  pneres  &:rcmonfi:ran ces  pour  ^aientiria  France  de 
fa  ruine  totale  : exeufez  moy, Madame,  fi  ie  m'oppofeau  mal, 
gardant  l’ObeifTanCe au  Roy, & le  refpcâ:  qui  efî:  deu  à voftre 
Maiefté.  l’enuoycâü  Royla  Déclaration  & iuftifîcanon  de 
Biesa<^ionspafrçcs,&  de  ce  que  fauray  à faire  à i’aduenir, 
_ quM  communiqucra,iein’afrcure,  à voflrc  Maiefté , defirani 
demeurer. 


MADAME, 


Voftre  très  humble  &tfcs-obeîftàntrerui* 
teuïôcfubieétHi  N R Y j>ê  Boykbon. 


î 


A Mejjieurs  delaCour  de  Parlement. 

MF /Heurs,  Vo/Frecftabli/remcnt  po/Tc/Hon  ^ansla 
dircdion  des  affaires  publiques  du  Royaume,  vous  o- 
bligCHt  parle  dcbuoirdc  vos  charges  , mes  dcfîeins  ef^ans 
bornez  àla  conleruârion  de  céc  Eftat  , auiaacicnnes  maxi- 
mes & libertez  d’iceluy , de  fortifier  de  vos  confeils , delibe- 
rations & rcfolutions,  refprit  du  Roy,  & ccluy  de  la  Roy  ne, 
& guérir  par  châtiment  le  mai  formé  parles  Minières  couU 
pables,  qui  approchent  leurs  Maj  eftez.  Ce  que  le  public  ef- 
perede  vous,  fondé  fur  Icsaébions  genereufes  & veriueufcs 
de  vos  predecc/feurs,  & les  voftres . V ous  auez  rec  c gneu  le 
mal  de  la  France,  vous  l’auez  touché-,  vous  m’aueziuftemêt 
réucillé  dans  mon  courage  & ma  nai/îancetma  patience  pen- 
dant huiéb  mois  dans  les  defordres  du  public, tcfmoignantvn 
mefcontcntementperpetueljiuftifie  mes  aélions,  & le  rcfpcét 
que i’ay  porté  à laRoyne  dans  fon  courroux  excité  parles 
Minières.  Ma  qualité  m’oblige  d’aller  au  deuant  du  mal,  fie 
lecoupper  , ferme  tou  tes  fqi  s dans  les  refolutions  de  fuiurc 
vos  bons  confeils, & y déférer  comme  eflans  les  bons  & fidè- 
les feruiteurs  du  Roy  & de  l’Eftat , fans  mtcicfts’ particuliers, 
auec  proteftation  de  perdre  pluftofUavie  , cftant  ce  queic 
fuis  à la  France  & au  Roy , que  de  furuiurc  à fon  malheur  $c 
affoiblifTement  de  la  Couronne,  le  fay  -cognoiflfé  par  mon 
cfcric,  fortifiant  vos  Remonftrançcs , iemal&  les  defordres 
du  Royaume  , pour  le  rendre  plus  prompt  à la  gaerifon. 
Continuez  donc  en  vos  genereufes  reioîutionSjdi  ne  permet- 
tez que  pendant  le  bas  aage  de  fa  Majcflé , les  Minifiref^dc 
b’Eftat  pour  contenter  leurambition,  feferuans  du  nom  du 
Roypourauthoriferlcurgouucrneraent,  per/lert  êediuifent 
cefte Monarchie,  opprimentlcs  bons  & fidcles  feruiteurs  du 
Roy,  ruinent  les  anciennes  maximes  & loix  fondümentaies 
deFÉ  lat,  pour  la  conferuation  ddquclles  vou  auez  efté 
«ftablis i les  peuples  vous  en  aceuferont  fi  veus  y manquez, 6c 
vous  en  ferez  rcfponfabicsenuers  Dieu  &le  Roy,  lorsqu’il 
aura  pris  cognoifTance  de  fesaffaires,  loignez  vos  defitins 
auec  les  micas  qui  ne  tendent  qu’au  bieu  public,  fans  aucun 
intereft  particulier  ; ainfiie  vousleiure  Scprotcfie,  vouà  lup- 
pliant  de  le  croire. 


g 


DECLARATION 


DE  MONSEIGNEVR  LE 

PRINCE  DE  CONDE'. 
Trejentee  au  Roj. 

CHacun  fçait  que Monfeigneurlc Prince,  dcfîa plufîeurs 
fois,  a fait  en  cendre  au  Roy&  àlaKoyne  fa  mcrelcs 
grands  maax  ôc  defordres  qüitrauaillentce  Royaume,  & qui 
multipliez  par  le  temps  f’aduaacent  plus  que  iarnais  pour  le 
porter  à fa  ruine  , fi  parla  prudence  de  leurs  Alajeftez 
cil  bien  toft  pourucu.  Cefutfan  palTé  lefuiet  de  festres- 
humbles  remonftranceSjlefquelks  il  preienca  à la  Royne  Kc- 
gente,  par  faduis  de  bon  nombre  de  Princes,  Officiers  delà 
Couronne,  Seigneurs  & Gentilshommes , dontileftoitafîl- 
fté.  Mais  dés  lors  les  mauuais  Gonfeillers , que  les  ennemis 
du  repos  & tranquillité  de  la  France  tiennent  àgage^  près  de 
leurs  Majeftez,  au  lieu  de  faire  profit  de  ces  aduis , conuertif- 
fans  cét  aliment  en  poifon,  firent  du  remede  l’entrctencracné 
de  U maladie,  3c  yoyans  que  par  ce  moyen  leurs  mauuais  def- 
feins  feroientrecogneus  Scieurs  projets  rendus  inutiles , cui- 
dans  courir  leurs  fautes  , & efloigner  d’eux  le  blafme  & re-^ 
proche  ^iis  ne  pouuoienteuiter,  ils  eurent  recours  aux  ar- 
tifices dont,,kn  tous  ficelés  fe  font  feruis  ceux  qui  coniurez  à 
îaruinedece  Royaumeyont  a cefte  fin  entretenu  ledefor- 
dre  5c  la  confufion.  Car  cornme  les  maux  cftoient  fans  nom- 
bre , aufîî  ne  P ouuoicn^c-ils  faire  que  la  doleance  publique  n e 
vinff  frapper  foreills  du  Roy  & de  la  Royne  fa  merc , 5c  n’é- 
meuft: leurs  compaffîons  au  foulagcmeat  du  pauurc  peuple, 
& leur iufte  vengeance  contre  les  autheurs  de  ceffe  generale 
dilîipation.  Pour  deffourner  ce  coup  qui  allôfi  tomber  fur 
leurs  teffes  Scruiner  leurs  deffeins,  ils  f’armcrcnc  d’audace  55 
d’impudence»  qui  eft  le  dernier  refuge  de  tous  les  mefehans, 
& oferenc  calomnier  les  plus  faines  intentions  dudit  Seigneur 
Prince,  5c  de  cous  ceux  quieftoientioindsauecluy,  afin  que 
ayanspreuenuia  liberté  du  iugement  de  leurs  Majeftez , par 
vne  mauiiafiè  impreffion  contre  leurs  perfonnes,  toutes  leurs 
actions  leur  fuiîenc  fufpeétes  & odieuiés.  En  quoylatrop 
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gfâncîc  crédulité  delà  Roync  fauorifà  grandement  leurs  dcf- 
l'eins.  Car  luy  ayans  fait  entendre  que  la  reformation  qu’on 
demâdoit  en  l’Eftat,  n’eftoitqu’vnpretexte  pour  luy  en  ofter 
le  gouucimemenc^  que  les  plaintes  publiques,  qui  font  les  ge- 
millemcns,  comme  les  derniers  loufpirs  de  tant  de  milliers 
d’hommes,  eftoiét  la  voix  d’ vn  peuple  mutin  & rebelle, ama- 
teur de  nouueaucé,  & defîreux  de  troubles  domeftiques  : tel- 
les impofturcs  ayans  jettéla  défiance  dans  l’eforit  de  fa  Ma- 
jefté , elle  fe  laiflâ  facilement  emporter  à la  force  de  leurs  per- 
fuafions,  & ferma l’orcillc  à ces  Remontrances , qui  eurent 
Y n effet  du  tout  contraire  à l’intention  dudit  Seigneur  Prince 
& aux  vœux  de  tous  les  gens  de  bien.  Car  prenant  de  la  gau- 
che ce  qu’il  baüioirdc  la  droitte,  au  lieu  de  luflice  qu’il  dc._ 
mandoit,  on  parla  de  l’opprimer  par  les  armes  & forcesdu 
Roy,  on  drefia  à cette  fin  de  nouueaux^rcgimens , on  fit  des 
Icuces  de  Suifics , on  afTembla  des  troupes  en  corps  d’arm  ce, 
on  tira  du  threfor  delà  Baftillefargcc  que  le  feu  Roy  y auoit 
mis  pour  la  necefiicé  Sc  le  lalut  public,  afin  de  l’employer  co- 
tre fon  propre  fan  g , contre  Tes  plus  fidcÜes  feruiteurs,  parce 
qu’ils  auoient  ofé  ouuriria  bouche  pour  parler , des  miferes  Sc 
calamitcz  publiques,  & de  la  reformation  des  defordres  de 
l’Eftat. 

Mais  telles  procedures  contre  desperfonnes  fuppliantes^ 
innocences  S;  defarmées  ayans  efié  publiquement  deteftées, 
ilfc  trouua  encor  quelques  gens  de  bien  prcsdcleursMaic- 
ftcz,qui  arrêtèrent  l’execution  d’vn  fi  pernicieux  confeiL  £t 
lors  on  propofa  vne  conférence,  laquelle  commencée  à Soif- 
fons, conclue  à fainéte  Manchould  par  vnc  belle  rcfolution 
d’atcmbler  les  Etats  generaux , qui  et  l’àncien  Sc  plus  faiu- 
taircremcdc  dcsplayes  dometiques  de  ce  Royaume,  faifoit 
^ cfperer  qu’eh  ccte  affemblée  fe  pourroient  trouuer  des 
moyens  pour  remédier  aux  maux  de  cet  Etat  Scie  remettre 
en  fon  ancienne  dignité  Sc  fplcndcur.  Chacun  s’en  promet- 
toit  vn  heureux  fuccez  & touiiauqifi^me  l’ituë  n’afaitpa^^ 
ftre,  les  rem edes  qu’on  y a appliqu^s’ctans  rendus  plus 
propres  à nourrir  Sc  entretenir  le  mal  qu’à  l’ctcindrc, comme 
fouuent  vne  mefmc  caufe  produit  vn  effeâ;  tout  contraire  à 
foy  mefmc.Autidebonncheureceux  qui  fçauenc  iuger  des 
etcéfs  parles  caufes  Sc  par  conieéfures  de  l’aduenir  preuoir 
la  fuitte  des  alfaircs,rccogneurent  bien  tôt  que  le  fruiél  n’ca 
feroit  tel  qu’on  i’auoit  efperé,Sc  que  le  train  qu’on  leur  faifoit 
prendre, en  rendroit le  fuccczmoinsfauorablef  Car  dés  l’en- 
trée ceux  que  l’ambition,  l’auaricCjSc  autres  particuliers  inte- 
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réfts  portoit  a d’autres  dcîîeins , & qui  impatiens  <3u  repos  8c 
proiperité  de  la  France  , fçauoicnt  très  bien  n’y  pouuoirpar- 
uenir  que  par  la  confufion , rume  & deftrudion  de  cet  Eftat, 
craignans  que  les  tftats  n’en  arrcftalTcnt  le  cours,  Sclcurfif- 
fenc  rendre  compte  de  leur  mauuairc  admini{cration,ne  poa- 
uans  Ce  reprcfcncer  vnc  telle  alîemblée  qu’aucc  rapprehen- 
lion  des  peines  qu’ils  méritent, n’ont  obmis  pratique  ou  arti- 
fice quelconque  pour  l’eludcrSc  rendre  inutile,  Et  poui  en 
troubler  la  conuocation , ils  fuRiterent  la  mutinerie  de  Poi- 
élicrs  , où  Monfeigneur  le  Prince  s’cllant  acheminé,  auec 
quelques  vnsdefes  domclliqucs,  pour  demander  railbn  d’v- 
ue inlolencc  commife  en  fon  endroit,  par  l’outrage  fait  à vn 
des  fiens,  ils  excitèrent  par  leurs  cmiiraires  va  nombre  d’ha- 
bitans^qu’ilscognoilToicntbien  entendus  a promouuoir  des 
feditions,  lelquels  remplirent  la  ville  de  frayeur  & de  vacar- 
me,comme  Il  les  ennemis  eulTent  cité  à leurs  portes.  Deqpioy 
ledit  ;)cigncur  Prince  s’eltant  plaint  à la  Royne,  & demandé 
iuftice  de  celle  ptoccduic  Ci  fe  iitieuie  &.  li  inlülcnte,ces  mau- 
uais  ConfeiHcrs,  gaignerent  auüi  toit  l’oreille  de  fa  Maie  fié, 
la  remplirent  de  calomnies  & de  taulîes  imprclTions , comme 
s’il  eull  voulu  le lailîr  de  la  vibe  de  Poiéliers.  Chofe ridicule 
qu’vn  Prince  defarmé  loubs  lafoy  publique  d’vu  traiélé,  ac. 
compagné feulement  d’vn  petit  nombre  de  les  domclliqucs, 
aye  voulu  exécuter  vn  Ci  grand  delîein , & s’emparer  d’vnc 
ville  de  telle  importance , au  milieu  du  Royaume,  luy  qui 
citant  armé  ne  l’a  pas  entrepris  lut  des  places  de  plus  libre  ac- 
cez  & beaucoup  plus  faciles  à garder,  Mais  ils  auoict  opinion 
qu’il  voudroitpourfuiure  la  vengeance  de  celle  olFence,  tant 
caxmefmes  la  croyoient  iulle,  & que  la  réparation  duy  en 
citant  dcniée,ainùqu’clle  a elté  iniques  à prefentjcclalcpor- 
teroit  à quelque  extrémité, & qu’ainli  ils  romproientla  con- 
ttocation  des  Ellacs  par  le  trouble. 

Toucesfois  ledit  Seigneur  Prince,  pour  le  bien  du  Royau* 
mc,l’cltant  côtenu  en  repos  & dilîimulé  cette iniure,  fe  voyas 
fans  ciculb  de  tenir  les  Lllats , ils  prindrent  rclolution  de  les 
drclTer,  & faire rcülïir  en  lorte,  quclcsiultcs  plaintes  de fub- 
icts  du  Roy  y fulTcat  rupprimccs,  les  eutreprifes  & trahifons 
contre!’ dltâtdidimulccSj  l’impunité  des  crimes  fauorilee,le 
delordre  & iaconfuhon  cllabiie,  toute  forte  de  mauxautho- 
rifez  pouriepalîé,  prouignez  pourl’aduenir  , Scie  nom  d’E- 
ilats  à iamaîs  odieux  & abominable  aux  François.  Pour  cét 
ciFctiîs  lirent  des  menées  dans  toutes  les  prouinces , afin  de 
faire  aüire  des  Depucez  à leur  pdtlc,  n’ ayant  fait  appciia  aux 

con- 
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conviocations  particulières  tjue  ceux  que  bon  huf  a fembléî 
faifans  donner  des  peniions  aux  vns , des  promciTei  anx  au- 
tres, employ ans  audâcieufemcnt  à telles  corruptions  Icnom 
du  Roy  & delà  Roynefa  mere,  iulques  à faire  retracer  l’ele- 
ilion  de  plu£curs , difans  qu’ils  n’clloicnc  pas  aggreablcs  à 
leurs  Majeftez.  En  quelques  endroits  ceux  de  leur  radlion  Ce 
font  députez  eux  meimes,ayans  employé  à force  ouuercecc 
qu’ils  ne  pouuoient  efperer  par  les  formes  légitimés  Ôi  ordi- 
naires. Bref,  la  liberté  de  l’eleétion  y aefté  entièrement  op- 
primée par  monopoles,  corruptions, menaces  & violences,  & 
ont  cftéles  Eftats  compofez  deperfonnes  députées  par  telles 
voyes.Onnc  s'cltpas  contenté  de  cela,  on  a ennov  é par  les 
prouinces  des  mémoires  de  ce  qu’on  vouloir  eftre  mis  dans 
les  cahiers,lcrqucls  en  beaucoup  de  lieux,  voire  quali  par  tout 
ontefté  drefTez  lans  les  communiquer  aux  corps  des  viilcsêc 
communauités  tantde  la  Nobiclic  que  du  peuple:  de  forte 
qu’il  fc  peut  dire  auec  vérité  que  celle  allemnlee  n’auoit  des 
Ellats  autre  chofe  que  le  nom.  Le  peuple  en  a crié,  & s’en 
plaint  encore  par  tout  publiquement;  mais  ceux  qui  profitent 
de  fa  mifere,  ^ moiflbnnent  fes  calamitcz , Içauent  par  trop 
d’eiperiencc  qu’lis  en  ont,  querelles  plaintes  yiediifîcnt  in- 
continent ,&  le  perdent,  & fepromcttenc  que  toutes  fortes 
demaux  feront  toufiours  fupportables  par  accoullumsncc. 
Aulli  le  peuple  n’a  encor  fenty  aucun  loulagcment  de  ces 
Eftats,  n’en  apeu  conceuoir  aitcunebonnc  efpcrance,  nyre- 
cogneu  autre  chofe  qu’infinis prefages  d’vne  pids  grande  ca- 
lamité. 

Le  Tiers  rftatqui  eftoicla  plus  faine  partie  defafTembleej 
auoit  voulu  félon  i’aiieélion  qu’il  porte  aü  Roy,  pouruoir  a la 
feurcté  de  raperfenne,  parvnremede  iugé  conuenabie  par 
tous  les  gens  de  bien.  Auflî  toftfe  font  elleuez  des  gens  fi  peu 
afFed:jonnez,fi  defloyaux,&  fi  infidèles  à leur  Roy,  fi  ingrats 
àleur  patrie,  qui  ont  fait  la  vie  des  Rois  cltie  leiujer  d’vné 
queftiô  problématique,  & matière  de  difeorde  dâs  les  t ftars. 
Làdeflus  on  adonné  vn  arreftau  Confeil  du  Roy,  par  lequel 
onaimpoféfilcnceau:^  vns  & aux  autres,  comme  h la  feurcté 
delà  vie  des  Rois  efloit  vnepropofitîon  Icrupuleule,  ou  vn 
affaire  qui  ne  fuft  pas  digne  d’elmouuoir  de  la  diflention  Ce- 
pendât  onafemé  parmy  le  peuple  des  libelles,qui  font  dépen- 
dre la  perfonne  & les  Eftats  des  Rois  d’vne  autre  puiflance,  êc 
leur  vie  de  la  fureur  des  afiaflins,  qui  voudront  les  tenir  pouf 
Tyrans,felon  l’opinion  ou  le  commandement  qu’ils  en  pow- 
roat  aüoir.  Et  ce  qui  eft  bien  honteux  en  vn  Eftat  tel  que  la 


France,  ccsliures  fimpnment&fc  rendent  publiqüemei\t,& 
les  re'ponles  quifc  font  parles  bons  fubiccs  à telles  impietez 
n’ont  cette  me fme licence,  & ne  fepublient  qu’aucc danger, 
Etlî  par  vn  tel  {ilence,oupour  mieux  dire  par  Ynclafchepre- 
tiarication,  on  aconfeaty  à l’eftabbilcmeni  d’vn  malfi  dsn- 
geteux  contrcics  facrcGS  perfonnes  de^Rops,  iufques  à faire 
rayer  des  cahiers  des  Eftats  l’article  quiporcoit  la  recherche 
da  detcftaL'ie  parricide  commis  en  la  perlonne  du  feu  Roy  de 
très  heuteufe  mémoire,  don  t la  play  e encore  toute  fangiantc 
crie  vengeance  deuant  la  luftice  de  D 1 1 v cotre  les  perfides- 
autheurs  de  Ta  mort,  que  peut  croire  le  peuple  qu’il  y ait  plus 
d^affedion  à faire  cefier  les  maux  qui  le  tourmentent,  & qui 
pourronteiicores  naiftre  pour  fa  dernière  dcfolation> 

On  a veule  Marcrchald’Ancre,quc  lafaucur  feule, non  le 
merite,rcxtra(5lion,ny  les  (cruices rendus  àla  Francejaintio- 
duidés  premières  charges  & plus  importans  gouucnemcns 
de  l’Eflât  cotre  les  loix  du  Royaume, faire  attenter  audacieu- 
fement , àlaface  des  Eftats,  des  afl'aftinats  contre  la  Nobleftc 
Françoii'e  auec  telle  impunité  que  les  plaintes  ont  efté  tenues 
pour  crimes,  & lereftentimcnt  d’vnc  fi luftc douleur  cftoufFé 
parla faueur  d’vnepuiftanccabfolue,  & parles  menaces  d’v-* 
ne  dernicre  violence  (cc  quia  depuis  peu  de  iours  donné  l au- 
dace à vn  foldat  Italien  delà  citadele  d’ Amies  d'aflaflincr  pu- 
bliquement le  fieur  de  Proumlle  Sergent  Maior  de  cefte  ville 
fron  tiere^fans  que  iufques  icy  la  iuftice  en  ait  efté  laite.  ) Et  en 
ineime  temps  des  pourfuices,  rigourcutes  contre  les  Gentils- 
hommes François, pour  des  caufes  legeres  & de  petite  confe- 
quence,  poLft  reftrcrefientis  de  la  perfidie  & trahifon  domc- 
ftique  de  quelques  feruiceurs  infidèles , mifes  neantmoins  au 
plus  haut  dr.'gréd’ofifcnfe  , d’autant  qu’ils  alFcébionnoicntle 
icruice  daeüc  Seigneur  Prince,&qu’il  en  prenoiclaproteéliô. 
On  a veu  arriuer  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  des  per- 
fonnes  deteftabks  appellees  de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 

, fous  diuers  pictextes,  aiioir  faueur  en  Cour, .&  entree  en  piu- 
fieurs  grandes  maifonSjmaisparticuliercmccduditMaicfchal^ 
luifs,  viagicicns,  cmpoifonneu^s,aftaftins,  par  le  miniftccc 
deîqucis  on  a dieftéplufieurs  projets  contre  la  vie  dudit  Sei- 
gneur Prinèe,&  de  Monficurle  Duc  de  Longueuillc,&  d’au- 
tres Princes  & Seigneurs,quicommcluy  affcélionncntlcler- 
uice  du  Roy,  & l’Eftàt,*  & lont  ennemis  du  defordre  & de  la 
confufion. 

On  a veu  en  cc  melme  temps  rcccuoit  toutes  forces  d’aduis 
&inücntions,pourlcucr  deniers  fur  le  peuple,  trente  cinq  ou 
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amarante  E4i<fVs  fccilcz  pour  cét  effe£l::Maisccs  deniers,  i 
que  ceux  qui  procederoirt  de  la  nouuclic  reuentc  des 
greffes  & autres  domaines  , qui  par  le  bmi  mefnage  du  feu 
Roy  s'en  alloient  dans  peu  de  temps  defengao  ne  font  pas 
-deftinez  pour  entrer  és  coffres  du  Ll  oy,ny  poaruorr  aux  ne- 

.ccffitczpubiicqucsder£dat,maispouraIîouuîrl’auarîccin- 

fatiablcduMarefchal  df  Ancre, qui  eft  telle,  qu,I  fc  vérifiera 
que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  par  diuers  moy  ens,&  par  fup- 
poritionsdc#ms  empruntez  pour  faciliter  le  vcrificatiodcs 
dons, il  a tiré  de  deniers  clairs  plus  de  £x  rniihons  de  hures. 

On  a vcuaafiî les  efforts  quilafaits  cy  douant  pour  arra- 
cher des  mains  dudit  ficnr  Duc  de  Longueuilleic  gouuernc- 
ment  de  Picardie,!’ Y n des  plus  importans  du  Royaume,  luy 
ffaifant  propofer  des  recompenfes  cxccffmcs  de  deniers, & par 

vn  exemple  honteux  mettre  a prix  d argent  ce  qui  a elle  dô- 

né  pour  rccompcnfe à la  vertu  & fidelité  de  fes  prcdeceffcurs , 
Ce  que  n^ayant  peu  obtenk , en  a ycu  depuis  peu  de  iours  la 
violence  que  fous  le  nom  du  Roy^l  a fait  faire  dans  (Amiens, 
afin  de  s’y  rendrelc  plus  fort^  pour  obliger  fa  Maieftd  à rc- 
doubter  ii  puiffaiice,&  fupporce-r  fes  aélions  & deportemes, 
parla  crai-ntc  deperdre  vne  place  fi  importance , quand  il  luy 
prendra  fantafic  defe  fouftrairc  de  Ton  obeiffance , choie  qui, 
arriue  facilement  à des  perfonnes  de  fa  condition , qui  n ont 
aucune  affeâion  naturelle  ny  intereff  a la  conferuation  de 
î’Hffat.  . 

On  a veu  &yoit*on  encore  tous  les  tours  a la  honte  delà 
France, cét  effranger  aucc  fes  fuppoffs,cftrc  la  porte  des  hon- 
neurs & des  charges  publiqucSjdifporcr  des  bénéfices , & d^ 

gouucrncmcns,diffribu€rlespenfîons,ertrc  arbitres  & difpc- 

dateurs  detoutcs  ics  grâces, iufqucs  à dôner  la  vie  ou  la  mort 
au*  fiîbicâ?sduRoy,felonquil  leur  plaift  en  faire  accorder 
ou  refuferies  rcmiffiÔs.  Ainfiaux^defpcns  de  fa  Maiefté,  & au 
grand  préjudice  de  fon  reruice,ils  ont  fait  nombre  de  cre^ta. 
jes,&  en  pourront  encores  faire  dauantage,quand'3prcs  1 ex- 
xinélion  du  droiéb  annuel  qu’ils  ont  ardemment  pourfuiuie, 
ils  auront  texut  pouuoir  de  drfpofcr  des  ofiices , tafe  hans  par 
celles  voycsillegitimes^en  la  foiblcffc  de  raagedu  Roy  , luy 

defrober  l’affcdion  de  fes  fubkéis,  faifans  dépendre  d’eux  & 
•de  leur  faueur  tout  le  bien  qu’ils  en  pcuuent  cfpercr,cepcndaE 
que  fa  Maieff  é demeure  chargée  de  Tenuie  du  ioug  infuppor- 
îablc  qu’ils  ont  impofé  fut  fon  peuple , qui  eff  le  chemin  des 
.plus  hautes  entreprifes  & vn  tefmoignage  affeuré  que  leurs 
deffeins  ûc  font  pas  petiK , quand  ils  ne  gaign  croient  autre 
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cho  fe  qu’  7ac  s.iTex  forte  puï^an ce  pour  fetedre  formidables 
auRoy,-!’  fc /maintenir  contre  fa  iuftice,  laquelle  ils  redoub- 
tcntplds  que  chofe  du  monde. 

Ces  ciio  Tes;  & grand  nombre  d’autres  femblables,  entre- 
prifes  autc  hardielfe , & attentées  aucc  toute  impunité  , onc 
neremcnc  paru  à la  face  de  ces  Eftats , aufquels  n’eftant  reft^ 
que  !x  nom  de  leur  ancienne  dignité,  il  n a pas  efté  loifible 
d y rien  propofer  fanslc  confentement  de  epux  qui  (ont  au* 
theurs  des  delordrcs,  dont  on  auoità  dema^er  la  reforma- 
tian,&  lî  qaelque  gens  de  bien  non  fouillez,  de  corruption, 6ç 
dâs  ie  caeqr  deîquels  cftoit  encor  rèferuce  quelque  viuecflin- 
çelle  de  la  vertu  de  nos  aaceftres,ont  trcflailly  de  douleur  en. 
leurs  courages,  &ictté  les  dernîs^Jàrigîots  de  la  liberté  mou- 
rante,te  grand  nombre, les  menaces  & le  nom  du  Roy , qu*on 
employé  indignement  pour  authorifer  le  mal,& renuerfer  les 
bon.s  conleiis,ont  toujours  impolé  iihncr^Sc  eftouffé  parcs 
moyeu  fi  peu  de  bien  que  l’on  pouuoit  erpercr  de  cette  af* 
femblee,en laquelle  ledit’Seigneur  l^rinccayant  refolu  d’tlier 
pour  exhorter  va  chacun  de  depofer  tous  inter  élis , & ne  fc 
porter  qu  aux  afFeélions  qui  ontpoucbiicle  vray  feruicc  d’4 
Roy,  & ledbuiagement  de  Ton  peuple  , pour  s’expofer  fby- 
me(me  lepremier  ala  cenfiire  des  Ehats,  Bc  rcfaciller  leur  fi- 
: délité  & leur  diligence  àjfaire  tout  deuoir  de  mettre  en  eut- 
dcnceles  caul'es  âc les autheurs  de  tant  de  miieres , prôpofer 
les  remeüe3,&:  fupplier  le  Roy  de  faire  punir  les  coulpables, 
ces  infidèles  & deÜoyauxCôteiiiers  employerct  encor  le  nom 
de  fa  Maiefié  pour  feruir  de  rempart  à leurs  mefchancetés , 6c 
fai  enc  b?eri  fi  audacieux  de  luy  Faire  diie  quels  Roy  iuy  def- 
feadoic  d’aller  aux  Eflats,&  fiient  en  forte  par  le  monopole 
delcars  parci/ans6c  peiifionnaires,  qucs’il  ,’y  fait  prefenté,il 
n’r  eufi:  cité  receu  auec  rhonneur  qm  luy  eti  deu,  (Üt  auraog 
qu’il  tient  eu  ce  Royaume. 

Et  bien  qqe  ledit  Scig^neur  Prince  fe  full  abfienu  de  l’cn» 
tree  defdsts  Efi;ats,&  qu’ô.  ne  luy  peut  imputer  aucune  faute,  . , 
finori  que  la  trop  ardente  afFeébion  au  feruice  du  R oy  & au  ' 
bien  Je  loa  Eftac,luy  tourne  à mal  heur  & à crime,  & donne 
pn.'e  a la  cslomnie.  On  ne  lailTa  pas  neantmoins  de  tenir  la 
nmd  des  coaCeds  fecrets,  cornpofez  de  trois  ou  quatre  per- 
fonacs  de  peu  Je  valeur,  ou  Fur  neliberé  deié  faifir  de  lapcr- 
fi>nne  dadit  Seigneur  Prince  & d’autres  Princes,  (j>fBciers  de 
la  Couronne  & Seigneurs, qui  ne  pcuuenc  non  plus  que  luy 
voir  la  Maiefté  de  leur  'Roy  h mifçrablcmét  foulée  aux  pieds, 
r.)  Ihpppitei:  vue  fi  honteufe  &fi  livcntieufeprofaiiation  de 


toutes  chofcs. Et  pource  que  le  peuple  n’euft  peu  cftre  pcî- 
fuadé  que  telles  violences  eulTent  efté  cômandees  par  le  Roy, 
ilfutaulTiconcluddansles  mefiucs  confeils  de  defarmer  les 
Parifie,ns,de  changer  les  Capitaines  des  quartiers,  dofter les 
chaifncs  des  rues  pour  diminuer  la  force  de  la  ville  , & d’y 
mettre  les  Suilîes  & autres  gens  de  guerres  : l’audace  de  tels 
Confcillers  eftant  montée  fi  haut  que  de  croire  toutes  chofcs 
failables  & faciles  pour  l’execudon  de  leurs  pernicieux  def- 
ieins. 

Or  comme  ces  Eftats  n’ont  apporté  aucun  fruid  , Unon 
des  pcnfîôs  & coadiutorics  à plulieurs  Députe?;  de  cofdcncc 
vénale,  mais  au  pauure  peuple  redoublement  de  mifcrcs  êc 
d'apprehenfions.  La  Gourde  Parlement  de  Paris , qui  en  di- 
uers  temps  a rendu  tant  de  tefmoignagcs  de  fa  fidelité  pour 
îa  conferuation  de  cette  couronne,  qui  veille  continucllemêt 
pourlefcruicedu  Royj&atoufioursfi  vtilcment  addrefféfes 
confeils  au  bien  de  l’Eftat,aurcit  par  arreft  du  z 8 . du  mois  de 
Mars  dernier  arrefté,roubs  le  bon  plaifir  dè  fa  Maiefté,que  les 
Princes,  Ducs,  Pairs  & autres  Officiers  de  la  Couronne  , qui 
ont  fcancc  & voix  deliberatiue  en  la  Cour,reroicnt  inuitez  de 
sy  trouuer,pour  aduiler  fur  les  propoficions  qui  feroient  far- 
des pourlefcruicedu  Roy  , foulagcnient  de  fes  fubieds  & 
bien  de  fon  Efiat. 

Mais  ceux  qui  n’ont  eftabliflemcnt  que  par  le  defordre  Sc 
la  confufîon,  cftimans  que  toute  pourfuites  de  reformation 
tend  aies  perdre,  tafeherent  auffi  tofl  de  perfuader  à fa  Ma- 
icfté  que  le  Parlement  auoit  entrepris  fur  Ton  aîathorité,  & par 
diuers  artifices  luy  rendre  les  droides  intentions  de  cefte  co- 
pagniefufpeâ:es,iufqaes  àl’efmouuoir  a des  paroles  d’indi- 
gnation. Surquoy  le  Parlement  ayant  drefléfes  rcmonftran- 
ces  en  termes  humbles  & rcfpeducux,  félon  la  prudence  fin- 
gulierc de  cette  compagnie,  & icelles  portées  &jprefeniccs 
au  Roy  auec  toute  la  reucrencc  qu’il  fe  pouuoit  defirer,fàMa- 
ieftéauroit  entendu  par  la  lcdurc  d’icelles  ce  que  fpn  Parle- 
ment auoit  iugé  eftre  de  fon  feruicc , & du  bien  vniucrfcl  de 
fon  Eftatjluy  ayant reprefenté  les  caufes  du  mal  qui  l’afflige, 
& fait  afiezrecognoiftre  ceux  qui  en  font  les  aucheurs  & U 
caufe.  Cela  faifoit  cfperer  à vn  chacun  de  voir  bien  toft  vnc 
grande  reformation, vn  bon  ordre  aux  affaires,  & des  exem- 
ples de  iuflice  en  la  punition  des  coulpables.  Mais  ceux-là 
mcfmcs  qui  par  leurs  deportemens  ont  donné  fubied 
renionfl:rances,&  qui  y fontafTez  defignez,au  lieu  de  fe  iufti^ 
Sec  ou  le  concenù  en  quelque  mqdeflic^toûfiours  bien  feanir 


â des  accurcz,iburâns  de  plus  en  plus  dz  I^authorité  du  Roy,’ 
Ce  font;  portez  à vne  dernicrc  adion  b plus  outrageufc  à l’hô- 
ncur  de  fa  Maiefté,«5c  la  plus  profane  à l eadroit  de  fa  iuftice, 
quipuiffe  tomber  en  hmaginacion  des  hommes , ayans  en- 
trepris,aux  coulpabîcs,accufez  par  la  clameur  puMk^ue  , & 
notoirement  coauameus  des  cas  mentionnez  erdides  remÔ- 
ft rances, de  complotîcr  par  arreft  qu’ils  difent  cftre  du  Çon- 
’feil  du  Ro  Y,&  toutesk)is  drelTé  & rch^îu  contre  l’aduis  de  la 
plus  part  des  ancic4s  Confeillcrs  de  fa  Maie  fié,  qui  ont  la  voix 
detouslesgcnsdebicnjpoürtefmoignagcde  leur  fidelité  &: 
afiFcdion  a ïon  rcruice  & au  bien  de  (on  Eftat  j par  lequel  ar- 
reflils  dcjclarentlcParlômcntincompctcntdc  rcprpfentcrau 
Roy  les  maux  & les  defoidres  jqui  vont  tous  les  iours  multi- 
plians  i la  foidc  de  fes  fubieéils,^  à la  ruine  de  (on  Eftat,  pro- 
noncent calomnieufes  ces  remon (Iran ces, les  appellent  entre- 
prifes  & defobeiirance  enuers  fa  Maie  (lé  , & ordonnent  que 
pour  en  efteindre  la  mémoire, elle  feront  biffees,&  oftees  des 
legiftres  de  la  Cour,  & le  Greffier  tenu  de  les  rapporter  à (a 
Maiefté,  à peine  de  priüarion  de  fa  charge. 

^ E n quoy  ils  font  alTcz  cognoiflre  qu’ils  n’êt  autre  but  que 
d’cftoulFerla  vérité  par  les  oiiquanneries , donc  ont  accou- 
ftume  de  fc  ferait le^  plus  mtferables,pour  euirer  la  punition 
èc  le  cliaRimcnt  de  leurs  maléfices.  C’eft  l’ordinaire  des 
mefehans  garnimens  , quand  ils  font  aceufez,  de  propo- 
fer  incompctenccsjprcndrcles  iuges  à partie, & faire  millein- 
cidens  ppur  employer  le  temps  a aunes  chofes  qu’a  la  ço- 
gnoiffance  de  leurs  crimes,  ^ui  par  ce  moyen  ;kmeure«t 
louucnt  impunis.  Cho(c.ê(lrange  quhl  ne  foit  loifible  à ceux 
quifoufFrent  de  (ê plaindre,  & rechercher  les  remedes  pour 
leur  foulagcment  , cela  ne  fe  peut  appeller  autrement 
qu^yne  violence  fâide  à la  nature,  qui  a des  fa  nailîancein- 
dpiré  ces  afiFeélions  à tous  les  animaux  pour  leur  propre 
conferuation,  Ceftç  compagnie  de  peu  de  perfonnes,  qui 
fe  dit  le  Conlêil  du  Roy  , reçoit  tous  les  iours  foiabs  le 
nom  de  (a  Majcfié  toutes  fortes  de  propofitios,  qui  vont  à la 
foule  du  peuple, & à la  dilfipation  de  l’Eflat,  & n’y  arien  de 
plus  cômuii.qucles  Arrci'ls  pour  le  droit  ci  aduis  de  ceux  qui 
fontautheurs  de  telles  inuentions,  condamnées  par  plufîeurs 
ordonnances  de  nos  Rois,  qui  veulent  que  telles  gens  (oient 
■châtiiez, comme  perturbateurs  de  la  tranouilité  publique.  Et 
quand  le  Parlement  enareprefenté  le  defordre  , a voulu  pro- 
po’çr  ce  qu’ii  aiugé  eftre  du  bien  du  fcruice  du  R.oy,&dufou 
iagernent  de  fop  ppupîe^  ce  mcfmc  Confeil  ^bufanitropindâ- 


gîîcment  dc  raüthônté  de  fa  Majcfté , en  la  foiblefTe  de  Ton' 
aagCjluy  a fait  rejetrer  auec  paroles  d’mdignation  ce  qui  par- 
toit  de  cette  compagnie  vénérable,  comme  li  elle  ne  mcxicoir 
îafaucur  de  Ton  oreille,oudumoinslemerme  traidemct  que 
rcçoiiiêtles  moindres  & plus  contemptiblcs  pcrlcnrics  d’en- 
tre le  peuple.  Maisil  nefauttrouuer  cltrangc,  li  ceux, qui  ont 
iriolé  toutes  les  loix,&  renuerfé  tout  ordre  3e  iufticc,  l’efFor- 
ccntd’abbatrel’authorité  du  Parlement , citant  la  choie  du 
in  ode  qui  leur  elt  la  plus  c5  traire,  qui  fait  plus  trembler  leurs 
confciences  vlcerecs  de  leurs  mefchancetés,  & contre  laquel- 
le ils  croyentauoit  vn  iourbefoin  d’alléguer  incompétence, 
dont  ils  cherchent  par  tout  les  moyens  : ayans  délia  pour  cet 
effet,  tiré  quelques  pièces  des  Kegiltres  du  grâd  Confcil,  afin 
que  releuez  par  dclTus  toute  autre  puilîancc, ils  loicntlcuis  iu- 
ges  de  toutes  leurs  aélions,  lepuiircnt  iulhlicrcui  mcfmcs, 
& prononcer  calomnieufcs  toutes  plaintes , corne  ils  ont  fait 
les  Remonftrances  du  Parlement.^  £t  li  laage du  Roy  ne  iuy 
permet  pas  d apperceuoir  les  dangers  qui  l’cnuironcnt,&  que 
toutaccez  àfaperfonnc  eftant  fermé  a ceux  qui  Penpouc- 
roient  aduertfr , il  ne  relie  plus  que  les  plain  tes  publicques  du 
peuple, lefquclles  touchans  en  particulier  pfufieurs  Conlcil- 
iers  & principaux  minillrcs  du  gouucrnemcnt , il  n y a lieuau 
monde  où  elles  puilfcnt  cftre  examinées  qu’au  Parlemct , par 
l’aduis  des  Princes , Ducs,  Pairs  ,& autres  grands  Seigneurs 
^de  ce  Royaume.  Car  files  plaintes  font  iuftes,  d’oùpourroic 
procéder  vn  remcdeplus  falutaircque  ccluy  qui  feroit  con- 
certé par  vnc  fi  grande  & fi  prudente  compagnie?  Si  elles  font 
faulEeSjOÙ  cft*ce  que  les  aceufez  pourroicnc  iamais  trouucr 
vnc  plus  gloricufc  lufiification,  & vn  plus  honorable  telmoi- 
gnage  de  leur  innoccce  ? Mais  telles  clpreuucs, dignes  de  plus 
grands  courages  & de  confciences  plus  allcurecs,  ne  peuuenc 
cltrcqu’crpouucntablcs  accuxquiintericurcmcnt  tourmen- 
tez du  fen  riment  de  leurs  crimes,  ont  défia  mille  bourreaux 
en  leurs  amçs,  & vneiulleapprchcnfion  des  fiipplic es  qu’ils 
ont  méritez. 

Pour  cette  caufe  ils  ont  calTé  ce  tant  nccelîairc  Arrcll  du 
Parlcmcntj&f’ciForccntdcfâircfupprimcr  fes  Rcmonltran- 
ces,afÎQ  que  le  temps  & leurs  artifices  ayans  fait  périr  les  preu- 
uçSjil  ne  relie  plus  aucune  mémoire  de  fi  importantes  aceufa- 
tions,8e  que  le  Roy  venu  auec  Ic^  ans  à la  vraye  cognoilTance 
des  maux  qui  affligeront  Ton  £llac,ne  puilTc  iamais  remonter 
iufqucs  à leur  fourcc,ny  prendre  vengeance  d’ r ne  fi  malhcu- 
teofe  & dcfioyale  adminillration,  C ’cR  à ce  mcfinc  dclTcia 


quils  font  précipiter  l’e^ccution  du  mariage' du  Roy  , èctn 
preffcnt  l*accomplifIcmcnt  auec  tant  d’ardeur,  pour  i’acqucriî 
les  bonnes  grâces  de  la  Royncfuture , afin  que  fa  faueurSc 
protcdtion  leur  foit  à iamais  vn  afyle  de  toute  feurcré , contre 
la  haine  vniuerlelle  du  peuple,  & la  mal  edi  dion  de  toute  la 
îran ce,  qu’ils  ont  attirée  fur  eux  par  leurs  vioiens  & perni- 
cieux conleils.  \ 

Et  qui  pourroitfoufFrir  plus  long  temps  de  tels  Confeillers, 
quatre  ou  cinq  pcrsônes  venues  de  rien,  vfurper  toute  lapuiU 
wnce du  Royaume,  prendre infolemmcnt  l’authorité  d’or- 
donner & changer  toutes  chofes  à leur  poüe  , renucrfc'r  les 
loii  & toute  ordre  de  luftice, déprimer  k écl  afFauder  les  Par, 
lemcs, tenir  le  pied  fur  la  gorge  à tous  les  gens  de  bien  jà  tous 
les  vrais  François  & fidèles  feruiteurs  du  Roy,&  iejoüerain- 
fi  iiccntieufemêt  de  la  fortune  de  ce  grand  Empire  : Qui  fouE 
friroitdeyoirle  Roy  expofé  comme  il  efiaulmelpiis  & àl’ir- 
reuerencc, toute  laCour  citant  auiourd’huy  à la  luitté  de  ceux 
qui  peuuent  faire  dènner  des  pcnfiôs,des  bénéfices, des  cbar- 
ges,&  gouucrncmcns,  qu’on  face  violence  à la  porte  du  Lou- 
«re,en  la  Chambre  du  Roy,  en  la  prefence? 

Voila  les  maux  &:dc(ordres  publics, dont  iufqucs  à prefenr 
Monleigncurle  Prince  a demandé  larcformation  , krqueis 
piufieurs'ont  mieux  aimé  voir  que  preuoir^  les  fentir  iulques 
au  vif  que  les  croire, oftant  toute  authorité  &pouuoir  deles 
deftourner  àceux  qui  ont  efié  affez  prudens  & clairuoyans 
pour  les  prédire, allant  qu^ils  eufient  fait  vn  fi  grand  progrez, 
& fufient  pariienus  à tel  excez  qu’à  peine  peut-  ou  lupporcer 
le  mal,ny  en  fbufinr  le  remede. 

Outre  ce  que  deilus, chacun  fçait  le  mépris  qu’on  a fait,de- 
puis  les  alliances  d’d  rpagne,  des  Princes  eilrangerS  , des  voi- 
lins, & anciens  amis  Si.  alliez  de  cefte  Couronne, & ks  grands 
aduantages  que  i’Eipagnoi  en  diuers  endroits  a pris  lur  eux, 
pariaconniuencc  ôc  preuarication  deces  infidelies  Confcil- 
îers,te[moing  la  prile delà  ville d’Aîx , deVveicl,  &dctan£ 
d’autres  places  occupées  & iniu  bernent  detenués  iufqucs  à 
pielcnt,  parle  Marquis  Spinola,  dansks  pays  de  Cieues  Ôc 
de  luilherSjOÙUeultfaicdcpiusgrandspcogrez  l’iln’en  eufi: 
cfté  empefehé  parles  armes  de  Mefiîems  ks  Efiats,àqui  le 
public  a cefte  oüligatian.  Et  l’execution  du  traiété  de  Zan- 
ten  dont  la  mémoire  eft  prefque  perdue , pour  auoir  cfté  tant 
de  fois  interrompue  & négligée,  & maintenant  entièrement 
delailfee,  faiét  allez  vdir , au  grand  mefpris  de  l’authorité  da 
Roy, que  cela  fe  fait  pour  fauoriler  ks  dellcins  dci’Efpag'nol, 
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& pourluy  donner  loifir  d’affermir  Ton  vfurpat'on  furnoÿ 
anciens  amis  & alliez.  Chacun  i’çaitaulîi  les  procedures  hon- 
teufes  & peuconuenablesajUiepuration  delà  France,  douÊ 
ona  yfé  enuers  le  Duc  de  Sauoye  pour  laifTer  opprimer  ac 
mettre  fes  £llats  en  pioye  à l’Elpagnol , au  notable  preiudice 
de  cefté  Couronne.  Cela  leur  doane  des  iu.des  défiances  com 
me  fi  la  puiflance  d’Efpagnc,  forcifiee  de  celle  de  France,  ren- 
doit  à l’Empire  de  toute  l’Europe,  & ne  preiroic  l’accomplif- 
fcmenc  du  mariage  du  Roy  que  pour  ce  defiém.  lis  rçaienf 
que  cette  alliance  n’ett  pas  rculement  de  perionnes.mais  aulfi  - 
de  confcils  : Iis  voyent  que  k Roy  yâ  méfier  Tes  attaires  auec 
yn  Prince  qui  cft  en  fa  pleine  yigueur,  luy  va  ouurir  i’cnrree 
en  toutes  les  parties  de  Ton  Royaume,communiqrier  tous  lés 
confeiis&reccuoicles  ficus  pour  le  gouuerneuicnc  de  Ton 
Eftac,«fe  n’ignorent  point  que  i!a  Royncfon  eiyoufc  aura  fes 
afFedionSjfes  fauonts,fes  detteins,  quelle  aur/.  bien  ie  oou- 
uoir  d’introduire  des  Efpagnors  aux  plus  grandes  chatp-es,gc 
auxgoüueinemens  des  plus  importances , au/ii  bien  qutrde-'^ 
puis  la  mort  du  feu  Roy  nousy  auons  veu  introduire  des  Ita- 
liens.Que  fi  cette  puittance  s’ettablk  vne  fois,  comme  il  fers 
malayfé  de  l’empefchcr,  cet  Ettac  prendra  vne  autre  face,  oat 
le  changement  qui  s’y  fera  de  toutes  choiçe.  Ils  font  enaiar» 
me  & pour  eux  & pour  nous  du  fubit  parlement  du  Roy  de 
yoirquefansneccfricé,aumauuais  eitat  où  font  iesafMtes 
du  Royaume  au  dedansjon  aille  encores,en  vn  aage  fi  cendre 
faire  vn  ettdrt  à la  nature , & bazarder  la  fant^  de  ik  perfonu  c 
parracèomplifTementde  ce  mariage,quifepourroicciirferer  à 
vn  autre  temps, pour  euîter  les  dangereux  niconuenicns  auc. 
cette  précipitation  en  fait  crain  dre  de  toutes  parts,  donr k câ- 
îamité  eft  défia  cogneué  à tous  ,ies  remedes  a peu,  & ia  i'acon 
de  les  appliquer  prefque  àperfonne.  Cependant  le  Roy  croî  - 
ftroit  déplus  en  plus  auec  laag.r, en  force  de  corps  & dV/prir 
les  affaires  pouiroient  eftrc  en  yncilleur  eftat,  .(es  fijbkrs  of-J 
c6tcns,rcs  Yoifins  & albez  plu.s  afreurez,&  toutes  choies  auèc 
fa  perionne  plus  dilpofces  au  mariage.-  il  ne  dependrou  pins 
de  l’ambition,  de  1 ’auarice  r,y  de  toutes  les  peruedes  aîlcAids 
d’autres  hommes.Il  feroit  iuy-mefme  arbitre  de  les  voio!-rez. 
tieiidroit  les  refnes  de  Ton  Empire  , n’appdieroir  aux  cb-ar 
que  les  plus  altedionnez  âfon  fcruice,  aux  gouuerncmés  eus 
les  plus  fidèles,  à fon  Co.nieii  que  les  plus  gens-de  bu»-.-! 
roitprudent|)ourofterkmal  du  mihcii  de 
pourrefittei-  afes  ennemis  , puifTani  poa- atteurêr  aVe-'rs 
aihez delà  Couronne.  Ukrokiiorliknr  en  paix  JnumdLk 
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en  g^errCj  & Ton  Royaume  comblé  de  bénédictions  du  dcl, 
éc  abôn  danc'  en  tomes  fortes  de  iebciccz.  Alors  ii  pouroit  ac- 
complir fou  mariage  fans  rien  craindre  , au  lieu  qu’àprefenc 
aubruii  de fon  partement,  toute  larFrance  e(l  en  Iarmes.&  en 
afdiClion  , xouterEuropc  en  alarme  , les  voilins  en  déSanec, 
touciernondc  en  eitoKoemenc  de  la  précipitation  de  ce  ma- 
riage : alors  fes  fubiets  Tcn  fupplicioient  , Tes  alliez  l’y  con-' 
uicroienCy  tous  les  hommes  enfembie  y appoiteroicntieur 
confeiitemenc,  & D i a v fa  benediclion. 

Ceux  de  ia  religion  prétendue  rel:ormeej<|iiî  ne  dchrét  que 
lcrepos  foubs le benchee  des  tdicts,duent  touthaut  quei’o 
zclnmcc  ce  mariage, afin  de  les  e>;  te t miner  durant  le  bas  aage 
ciiiiloy,auparauanc  qu’il  puiüs  cognoillre  qu’ils  lout  mêbies 
vdles  àfoa  Eilat,  cependant  que  ceux  qui  délirent  leur  ruine 
dilpofcntcntiereinçnt  delà  puiiTanceac  defon  authorinéique 
dci-ia  on  en  chante  les  triomphes  en  Elpagne , qu'vn  Icfuite 
Ta  prefehé  depuis  peu  deiours  das  i’aris,ouron  voit  mefmes 
des  liurcs  faits  au  Efpagne  & en  langage  Elpagnol,  qui  le 
promettent  ainll , & attribuent  tous  les  mal  heurs  que  la  • 
France  a receus  depuis  cinquante  ans, mefmes  les  detcftables 
parricidesde  nosRpis  à ia  liberté  de  conlcièice  qu’ils  ont  do- 
uée à icurs  lubieéts,3c  de  ce  qu’ils  ont  pris  Gencue  & Sedan 
cnieurprotcdîon.  Acelails  adiouftcntle  refus  que  ia  No- 
blefiéa  faitaux  Eftatsdedemaderlamanutcntiô  des  Ediéfs 
de  pacili cation, qaoy  qu’ils  doiuent  cftre  tenus  &;  obferués 
comme  Iby  fo  04;!  amen  taie  de  i’£ftac,&  la  réception  & obfcr- 
uatîon  du  Concile  de  Trente,  iuree,lifolenncllemcnt  depuis 
peudeiourSjparleClergéalTcmbléàParis,  àiafacc  du  Roy 
& deroti  Conleil,  au  grand  nnefpns  de  fon  authonté  de 
l’honneur  de  fa  Couronne,  chofe  inouye  auparauant , Sc  qui 
«’aiamais  eftépratiqueeen  France  ny  ailleurs,  ils  Içauent  le 
foing.qu’onrcnd  plus  que  iamais  détecter  & entretenir  la  di- 
uilîon  paimy  euxyôe  quepourlcsafFoiblir,  on  tafehe  dc-cor- 
rompre  quelques  parucuiiers  d’entre  eux  par  olïres  de  char- 
geSjdcdons  (Cdepenboas.  Us  voyent  qu’en  dmers  endroits 
du  Royaume  on  enfreiiit  les  Edids  fans  qu’ils  en  puilfcnt 
aiioir  de  iuftice,&  qu’en  mefme  temps, lans  neccflité,ii  Ce  hit 
de  grands  préparatifs  &leueesdegens  de  guerre.  Cela  leur 
donne  dciiiltes  craintes  & deiüances,  que  ioubs  ombre  des 
mariages  d’Elpagne,  on  ne  vueille  rompre  les  Edidls , & les 
reietter  aux  malheurs  donc  par  le  palîé  on  a fait  de  trop  mi- 
fciables  efprtuues. 

. Tdaies  CCS  chofcsoiit  obligé  Moufcigticur  le  Prince  de 


fupplier très  humblement îc  ?voy  de  pouruolr auant  fon  par- 
tement  a la  reformation  de  !es  Confeils,  Sc  aux  abus  & de- 
(ordre  de  fon  £îtat,dont  il  a nommé  les  principaux  aurheurs 
à fa  Maieité  qui  font  le  M-îtefchal  d’ Ancre, le  Chan cellier , le 
Commandeur  de  Siliery,  Bulîicn  & Dolé,  lesquels  par  leurs 
violens  conferLs‘,S:  parleurs  inteiiigcuces  fecrectes  dedans  8c 
dehors  le  Royaume,rempü£rent  cour  le  monde,  les  voiuns  Sc 
les  domcrriqiîcs,de  loupçons  & de  mesfîances: 

Il  y a encor  d’autres  perfonnes  iüfpedes  ai’Eilac,  lefquelles 
ledit  Seigneur  Prince  ne  nomme  point  à preferit  pour  quel- 
ques raiions  qu’il  aime  mieux  cane  quepuoher.  Cependant 
pour  preuenir  la  caiomnie,Sc  informer  tout  le  monde  de  i’m- 
tegnté  de  Tes  intentions,  ilacihmé  edrede  foiî  deuoir , deii 
elclaircir  tous  Rois  , Princes , Edats  , & nations,  d ' la  Chre- 
ftiencé,  & des  iuflcs  Scnecciraires  raifons  qu’il  a eues  de  fe  re- 
tirer delà  Cour 

^ Dicf  doncq,  Monfeigneurle  Prince,  que  depuis  la  niijori» 
te  du  Roy  Si  la  côuocadon  des  EfUis  generaüx,iia  toüüours 
çfte  près  de  là  Maielié^pour  Itiy  termoignerparlà  prefcnce,^ 
par  Tes  a»^  Ôs  la  très  humble  obcïiTance  qu’i’  luy  doit,  Sc  peut 
dire  quilya  efléreceu  auec  toutes  forces  de  cefrnoigna^es 
d honneur  &de  bienueiliance, quand  d l’efî:  teu  des  milcres 
calamiccz  publicques , au contraice  mal  traidé  toutes  les  fois 
quiledvcnu  a toucher  céc  vicere,&  que  pour  aucun  incerell: 
particulier  on  ne  luy  a peu  faire  abandonner  celuy  du  public, 
& du  ’oien  general  de  i’ERat.  Chacun  Içait  les  mauuais  trait- 
temens  qu  on  luy  a faits,  & que  nonobftant  ce^  melpris  , b,îen 
fenlibles  à vn  Prince  de  fa  qualité  & de  Ion  courage  , il  a'de- 
meuL'éhuidmoisà  Paris  làns  bouger, quelque  meleontcnte- 
ment  qu  liait  peu  auoir, de  quoy  quefouuenc  liait  elié  exdié 
par  Ion  deuoir,  appelle  parla  clameur  dublicque,  2c  prelfé  par 
la  violence  du  mal,neaiumoins  il  a toujours  padenté,&  ten- 
cOutes  voyes,  iufqucs  a ce  que  tout  le  monde  a veu  la  pre- 
lence  y eftre  plalfott  ms^lprifee  qu’  vdle,querauthorité  Roy  a 
iceftoie  demeuree  toute  entière  encre  les  mains  de  ceux  qui 
en  âDüfentpour  eilabiir  la  icur,Sc  quÆ  fa  trop  longue  pad  en- 
ce  tournoie  en  ruine  Se  domaiage  à ce  Royaume,].eur  don- 
nant leloili  d entrcpredrc  toutes  chofespour  iniullts  ou’el' 
les  peulTcnt  eiLre,dai''anc  de  leur  propre  iiiterefc  vue  calàmitc 
commune,  vue  con  furion  publique.  Sa  douceur, fa  mbdeRie 
Si  ion  refped  n a fçruy  qu  a les  aigrir, Sc  les  rendre  plus  auda- 
cieux, & là  longue  & extrême  patience  aies  prouoquer  à en- 
treprendre lur  fs  perfonne  Sc  fur  la  liberié^lors  melmes  que  té- 
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jv^bieniîrîtri’ntîcr'e  conHancë  (ju’ilprenoît  (le  ieitrs  Majenrez, 
|^c|iïcpo’ar  oRer  ro'iîs-irioyeas  à ce.ar  qui  onc  toufiours  p is 
pbîfir  de  calo-.rirûer  fësadbons  , ilreint  er-treles  maii-V:.  . n 
Roy,  à la  Face  des  Eftats,  la  ville  S:  le  Chafleaii  d’A.nboi;e, 
çîU!  iuy  auoït  efté  Druî'ée  par  le  trsi-fdé  de  Saincte  Mat^cho  -d, 
pour  bire  voir  à touïe  la  F rance, qu’il  ne  delirou  aur  res  feure  - • 
tez  que  celles' qui  dependenr.  de  fou  inno  "ence  , cie  la  bonuQ 
grâce  de  ieuvs  de  la  bieniiedlâce,  des  gés  de  bie  q 

& îdy  ;i  sraiiecs  ny  raCes  qu’ils  abyëc  employées  pour  i’cfl  '1  - 
gner  de  la  prefence  du  Roy  & de  fes,  bonnes  grâces, îu-ques^a, 
feferuirdüaorndcfaMaieftë  pour  luy  faire  défendre  parle 
fiéurfie  ^aindl  G eran  d’aller  au  Parlement  à diuerfcs  occur- 
rences Cjuife  prefencoient  poat'lebicu  de’f Eilat,aueccom- 
mandënîeiude l’arrèRer f’ii n’obeïiToh à ceRc  violence,  pro- 
cédant des  mefmes  cofeils^erquels  plulîeurs  fois  on  auoic  d'e- 
libér  é de  le  mettre  à la  Balbikqaiiec  les  autres  Princes  & Prin- 
cipaux OfHciers  de  la  Couronne  qui  te  font  ioinfts  auec  luy 
pour  demandér  la  necelTaire  reformation  dqs  defordres  de 
l’Eftat. 

En  fia  ledit  S eigneur  Prince  apres  s’edre  mis  en  tout  de-^ 
& attendu  (\  long  temps  les  rcraedes  qu’on  auoit  fait  ef- 
percr.  voyant  qu’on  fe  rcfoluoic  à faire  le  voyage  de  Guicnne 
pourle  mariage  du  Roy  & de  Madame  , fans  y poumoir  en 
lotte  quelcôqae,&  que  tous  les  jours  il  eftou  ex  poië  à toutes 
fortes  de  dâ<^crs,aan  de  ne  défaillit  ch  ceft  endroit  au  public, 
& pour  polïcder  fa  vie  en  toute  feureté  & liberté,  le  rdoolt  de 
ïbretirer  eu  lés  maifonSjOÙ  ayat  demem'ë  quelque  teps  on  luy 
iitoiuicnuve  a vue  conférence  à Crcïl,où  Monhem:  de  ydlq- 
roy  ayant  eOé  enuoyc  delà  par|:du  Roy  auec  cuarge  {euie- 
rnenc  de  le  eonuier  cle  retourner  à b>Cour,  iedtt  Seigneur 

■ Ponce  s’en  cxcuia  fut  les  iiiRcs  otxafions  qu’il  en  auoit, ne  le 
pouuaat  faire  auec  la  ()ignji;é'&  feuteté  qui  appartient  b vn 
Prince  delà  qualité  oC  condition  en  iaqueib  Dieu  l a lait  nai- 
Ifre,  iufques  à ce  qu’il  ealt  pieu  à G.  Maièilé  cftablit  vu  ordre 
en  Tes  ConfdlSj&ipoumoir  ausddbrdres  de  ton  Royaume, 

■ ouï  iuy  ataoienr  erfe  reprerencez  par  les  remquRxanyes  de  la 
♦Gour  de  Parlement,  Surquoy  ayant  pieu  à fa  iVIaiedé  lêuoyer 
'vers  iuy  ledit fieur  de  Viiieroy  à Clermôr,  auec  quelque.pou- 
uoirplus  ample, ils  cbmcncerenc la  côference  par  la  recorma- 
sîondefdfîs  Côreil.s,&rordre  que  fa Maicidé  y vouloir  temr, 
doc  ledit  feur  de  Villeroy  auou  charge  de  luy  raire^von-  quel- 
ques regîemens,qüi  airoiét  cfté  dreffez  pour  cet  effet,, lefqaels 
m Upius  part  ledit  Seigneur  Prince  ciouua  fort  LaifoiinaMesr 
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& poar  le  regard  des  plaintes  publiques  contenues  és  rem  on- 
ftrances  du  Parlement, il  referua  à dire  Ton  intention,  apres  en 
auoir  conféré  & prisl’aduis  Hes autres  Princes,  Officiers  de  la 
Couronne  & Seigneurs  ioinârs  aucc  luy,lefqucls  pour  cet  ef- 
fet il  priâdc  fetioauer  àCoucylei7.dcfuillec,oùrai\laie- 
fté  ayant  auffi  trouue  boa  de  faire  trouucr  ledit  ficut  (ie  Vil- 
leroy,ils  confereréebien  auâtfurle  fuiet  deidites  reint>nftrâ- 
ceSjCn  fone  qu’on  e^peroit  qu’il  fe  cireroit  du  fruiit  de  cefte 
conférence, au  contentcmcc  du  Roy  & du  public, fi  elle  n’cuft 
cftérorrpuë  parle  fieur de  Pontchartrain  Secrétaire  d’Efiar, 
lequel  fut  CQUoyc  exprès  de  la  parc  du  Roy,î70ur  aire  en  ca- 
dre audit  Seigneur  Prince  la  refolution  que  fa  Maieltéaüoic 
prife  de  partir  le  i.  iour  d’Aoufl:,ô:  faire  fon  voyage  de  G uye- 
nc  oour  raccomplifTcmencdc  fon  mariage,  & qu’elle  le  con- 
uioit  de  l’y  accompagner, ou  bien  dire  en  prefence  dudit  ficut 
de  Pontchartrain  fi  fon  intention  eftoit  d’y  apporter  icfu  ou 
dilficulté.ccqueledic  Seigneur  Prince  ayant  pris  courruf  ta- 
re manifefte  de  la  conférence,  il  lupj: lia  très  humbltment  fa 
Maiefréparla  refponce  qu’il  donna  audit  fieurdepontchat- 
train.del’ercufers’ii  nelapouuoii  accôpagner  en  fon  voya- 
ge fi  fiibi:  & fi  précipité, iufques  à ce  qu’il  luy  euft  fieu  dôoet 
ordre  & pouruoir  à la  reformadon  defes  Confeilsj&auxdef- 
ordres  de  Ton  Eftar,&  fait  rédrela  iufiiee  de  ceux  qjii  en  font 
les  aurhears, corne  auffi  du  foldat  Italien  de  la  Citadelle  d’A- 
miens pour  rafTa/finat  commis  en  iaperfonne  du  fieur  de 
Prouuiile. 

Or  ne  fçauoitp.as  lors  ledit  Seigneur  Prince,  que  foubs 
ombre  de  cefte  conférence  on  auoit  dcficinde  l’inucftir  Sc 
furpCcndre  dans  Clermont, ainfi  qu’il  euftefté  infailliblemêc 
s’ily  eiifi  feiourné  plus  long  téps, car  pour  execucer  cef^tra- 
hifonjproiertée  parle  Mareichal  d’ Ancre  & /es  Tupports  , on 
auoir  fait  aduancer  quelques  compagnies  d’hommes  d’armes 
& de  chenaux  légers  és  ehuirons  de  Clermont, Sc  rien  no  leur 
a man^qué  que  l’occafion;  Mais  maintenant  il  ne  faut  pas  s’e- 
ftounCi  fi  en  a rompu  ladicle  conférence,  Sc  ia  negv»ciation 
encomrnencee  par  Monfieur  de  Vilicroy , pais  qu’elle  ne  fer- 
. uoi:  qae  de  coiiuerture  à va  fi  mc/chaat  & perfide  defi’cin, 
qiioy  que  depuis  on  i’aye  voulu  defgüilër 

Puis  donc  cpie  le  maiheur  de  la  France  eif  teî,qu’on  rcict- 
re  tous  moyens  propres  & conuenabies  pour  y redabiir  i’or- 
Üre  neceifiiire.êc  euiter  le  peril  qui  meaavccoat  le  Royaume 
d’vne  entière  difiipation  ,que  des  moyens  ieg-t  mei  on  eft 
réduit  aux  extremic.ez,pai  i’cxcremc  yioieacc&  cou  piiasioa 
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âc  fîcSeHoyaiiï  ConfclUers.  ^refjlcs  chofes  eftans  montées 
aufupien'edeeré  de  de^brHie  oC  deconfuilon,  le  mal  ci-pif- 
fant  d e pla^’cii  3c  s’irritant  par  la  douceur  des  remcdes, 

la  prudence  humaine  recluitte  a vue  neceilaiie  option  de 
maux  n’eft  plus  empefehée  qu’à  iuiure  les  moindres  , poui* 
deftoiunér  les  plus  grands. 

PoiEu:  CCS  laufcs , Nous  H E N ry  o e B o v tt  b o n, 
premier  Prince  du  Sang , & premier  Pair  de  France , aiîii'té  ds 
pluficurs  autres  Princes.  Ducs,  Pairs, Officiers  delaCourou- 
îîc,Goimerneurs  de  Proumees,  Seigneurs,  Chcualiers,  Gen- 
tühommes, Prouinces, villes  ôteommunausez tant d’vnc  que 
d’aiirrè  religion,  faifans  la  meilleure  & la  plus  faine  partie  de 
ce  Royaume, alTociez  enfembie^pour  fa  coufetuation.  Décla- 
rons Sc  poteftons  deuant  D i ê v & ies  hommes.  Que  nous 
ne  confentons  Sr  ne  participons  aucunement  au¥  pcr  iicieus 
cqnffiils  donton  vfe  au  gôimeraement  Sc  adminiilradon  de 
ceffi  Effile  ; que  nous  décédons  toutes  faffiions , entreprifcs 
intelligences  contre  raiirhorité  du  Roy  : que  no  lire  but  eil, 
& n’a  oneques  cfié  que  de  rendre  à fa  Majedé  la  très -humble, 
obeï  lance  que  nous  iuy  deuons,6c  à la  Roync  fa  mère.  Mais 
voyant  que  l’on  preuient  i’eipric  deleurs  Majeftez  de  mau- 
uaifes  ScfauiTcs  perfualions,  qu’on  abufe  du  nom  & delaieu- 
ïieffic  du  R^oy,&  de  la  bonté  & tfOji  grande  facilité  delà  Roy- 
liCjdontles  volontez  ne  font  pas  libres, 3c  que  leurs  Majeftçz 
par  la iuiie  ciaince  des  forces  de  ceux  qui  les  enuironnent  5c 
îieunvenc  coutinueliemcnt  affiegez,  Uns  permettre  aucun  ac- 
cez,  fînom  à ceux  de  leur  fadiion  , font  contraints  d’aucliori- 
ferieurs  padions:  quel’on  machine  la  ruine  des  bons  Fran» 
çoiSjOui  fbufpirent  coin  tue  nous  apres  la  reformatîon  de  l £- 
iflat  t^ous  naus  Tentons  obligez  de  nous  oppofer  àcesvio- 
lences,&  d’expofer  coiic  ce  que  Dr  tv  nous  a donné  au  mon- 
de,  nos  vies  maimes,  pour  faire  recognoidre  le  Roy  tel  qu  il 
effije  tirer  de  l’oppreffioa  & des  périls  qui  k menacent , faire 
eaitetenir  les  Eliffis  de  Picilcaaon  , prO'Curer  le  foulagemet 
du  peuale,  faire  régner  la  hi'tice,deffindre  les  bons, Scies  ga- 
rentir  contre  toute  violence, faire  punir  les  niefchaar.,  Screlia- 
blir  routes  chofes  «*u, leur  ancienne  Iplsndjur  Sc  dignité,  par 
vne  generale  3c  vtle  reformadoii  de  tant  de  defordres,  &c  par 
la  liiiie  punition  de  ceux  qui  en  ffint  les  aiKheurs  , ausquels 
nous  imputerons  cous  les  îacoaueuienis  qui  pcuaenc  arriue?- 
de  hite.Fe  di.fcnre,  à laquelle  ils  nou?  ont  réduits; , dont  ds  Te- 
ranc  f.'-iLvcouipables,puis  qu’au  [icu  d'aLTcder  le  mal, qui  me- 
nace r£lfâE,iislehdîenc  âc  precirnceiK,  ayms  donné  les  coil» 


fcils  dcroftiprcla  Conférence , & refurè  tous  moyens  &:  Con- 
diciôsiuftes  &raironnabies, afin  de  porter  le  Roy  à vne  guer- 
re nojincccfiâire,  & partant iniufte  , pouraux  defpens  delà 
Majefté  Te  venger  de  leurs  paifions , pari’effufion  du  fang  de 
les  bo5  & fideles  fubjecls.  Déclarons  que  les  armes  que  nous 
ferons  contraints  de  prendre  pour  cefi:  effet, n’eftans  que  pour 
le  Roy  & pouffa  liberré, pour  la  conferuation  de  fa  perfonne, 
de  fa  Couronne,&  desioïx  fondamêtaies  du  Royaume, nous 
fei  ôs  aufiî  toufiours  prefls  de  les  poier,  quand  la  Ivlajelté  plus 
libre  & mieux  confeillee , aura  pourucu  aux  ciiolcs  cy  deffus 
reprcientécs,& autres  plus  particulièrement  déduites  paries 
remontrances  de  la  Gourde  Parlement,  & pat  les  cahiers 
des  f flacstEciufques  àcc  qu’elle  y aitapportéparla  pruden» 
ce, des  remedes  certains  & conucnables,  nous  lalupplions 
encore  tre^  Ijiimblement,  de  donner  cc  contcntemciu  à Tes 
fubieds  de  différer  Ion  partement,  attendu  le  notable  preiu« 
diceque  fa  Maieilc  pourroic  autrement  leccuoir  par  i ’alte- 
'racion  des  cœurs  & aftedio ns  defes  peuples,  donc  les  mile- 
res  & calamitcz,  qui  tontextremes  & iamenubles,  leur  fc- 
roient  porter  impatiemment  de  ne  recueillir  de  i aifemblec 
des  Eftacs  le  fruift  & le  foulagemcntqui  leur  a cité  tant  de 
fois  promis.  Et  d’autant  que  les  mariages  des  Rois  ncfonc 
point  affaires  particulieres^êc  domefi:iqucs,maisleursRoyau- 
mes  & Elfatsy  ont  cres-gtand  intcrelt  , comme  choies  qui 
peuuent  encrerenir  ou  rompre  la  trâquillité  publicque.  Nous 
fijppliaus  très  humblement  fa  Majefté  d’y  vouloir  faire  gar- 
dei  l’ordre  & chercher  lesfeuretez  necefiaires  en  affaires  de 
relie  confequence,  pour  garentir  fon  Eftat  à faduenir contre 
les  entreprifes  qui  s’y  pourroient  faire  à la  faueur  de  fen  ma- 
litige.  Et  pour  cell  efîed,auant  toutes  chofes,en  faire  vérifier 
ôc  cnregiitxer ie  comrad au  Parlement,  ainu  que  par  les  ccr- 
nres  d’keluy  elle  y eft  exprefiémée  obligée,  qu’il  a efte  pra- 
. tiqué  de  tout  temps  : enlemble  v.nc  déclaration , par  laquelle 
fera  ordonné  en  coniequence  & execution  des  anciennes  or- 
donnances,&  loir  du  Royaume:  Que  nuis  £fpagnols,ou  au- 
tres efirangers  ne  feront  admis  en  aucunes  charges,  gouuer- 
nemcns,cfhces,  bencficcs,cappiEainenes,ny  autres  fundions 
publique?  dedans  ie  Royaume,  ny  offices  domeftiques  en  U 
maifondelaRoynerucure,  ainfi  qu’il  fe  crouueauoir  touf- 
jo.urs  cfiépratciquéen  tous  Eftats,  notamment  en  Angletcr. 
re,  lors  au  mariage  de  la  Royne  Marie  auec  Phiiippes  Prince 

d'£lpagne,ou  pareille  déclaration, pour  pareille  caure,&  pour 

,«uuer  pareils  mconueniens/uc  vcnficeau  Pailemc:  du  paiV 
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Èe  peut  Î0ucr les  foupcons  & mftes  deffiances  que  îcs  aÜianf- 
ces  d’Eipagnejà-caufe  de  la  précipitation  donc  on  vfe  poiirles 
accomplir*,  ont  donné  à tous  les  alliez  de  la  France  rNous 
fuppiiôs  aulTi  fa  Majefié  d’eiitrctenir  & eofirmer  dcnouucau 
les  anciennes  alliances  Sc  côfederacions  que  le  feu  Roy  d‘hea 
îeuie  mémoire  a renouuellees  auecrac  de  foing  & de  pruden- 
ce,auec  les  Princes,  Potentats  & Republiqués  eftrangereSj 
corne  l’vn  des  plus  certains  moyés  de  iafeurecé  defon  Ëftar, 
& du  repos  delà  Chrellientc.  Q^lî  nonobltanr  ces  condi- 
tions Il  raiPonnnabieSjd  necelTaires  U fl  légitimés,  on  faicad- 
uancer  les  forces  du  Roy  contre  nous,ou  aucuns  de  ceux  qui 
foiuairociezaucc  nous  (ce  que  nous  attendrôs  auant  que  dé 
nous  refoadre  ànous  défendre)  on  ne  doit'trouuer  mauuâi’s  lî 
nous  oppofons  à celle  violêce  vneiulle&legitime  defencc,là 
. nature  &:  la  necellité  permettât  à tous  hômesde  detédre  leurs 
•vies  ,&  de. repoulTer  partons  moyens  laforcepariaforccj 
ne  nous  reftanc  plus  pour  nous  garantir  du  mal,  linon  de  re- 
courir aux  remedes  extrêmes,  qui  neantmoins  doiuent  dire 
trouuez  iuftes,puis  qu'ils  font  neceJ(îaires,lefquéls  ayans  eüi- 
té  tant  que  nous  auons  peu, nous  voudriôs  bien  encor  âpre- 
fent  ne  nous  en  aider,finon  que  noos  Pommes  réduits  à cette 
extrémité,  ou  de  voir  l’extermination  delà  mailbn  de  Fran- 
cc,&  en  icelle  la  ruine  de  PEftat , ou  vne  defenfe  légitime  ôc^ 
ncceflairc  pour  la  conferuation  de  l’vn  & de  l’autre. 

' JPrlans  ^ exhortons  tom  Us  Princes^  Pairs  de  France,  Offclers  de 
la  Couronne,  Seigneurs,  Cheualiers, Gouverneurs.  Genttlhommes,& 
autres , de  quelque  qualité  ^ condition  qu'ils  forent,  tous  les  Par^ 
îemens,  tous  les  Ordres  Ejlats  de  ce  Royaume,  toutes  les  villes 
communautés^,  generaiement  tous  ceux  qui  fe  difent  encore 
François.^  qutne  fe  font  encore  lotnfls  à nous,  de  nous  fecourir 
^ afSiJler  en  vue  caufe  fi  iufie  Requérons  adiurons  tous  le  s 
Princes  ^ Efiats  eflrangers  tous  les  anciens  alUex^  ^ confedere%^ 
deceftEfiat  de  nous  y prefier  aidc,faueur,  ’ffj  afi fiance, eii'ne per • 
mettre  que  de  fi  bons  ^ loyaux  fubiets,  les  Princes  du  fang  ^ 
autres  Prmees , ^ principaux  Officiers  de  la  Couronne , foient  opr^ 
pnme\par  vne  telle  coniuratton  , pour  la  confequence  quelle  ap- 
porter ou  à tous  les  Efiats  de  la  Chrejlienlé  Fait  à Coucy  le  9 . iouié 
èAoufh  i6i^,  Sigrfé,  HENRI  VE  BOVRBON^ 


